Les Gardiens de la Terre Sainte 


w~^armi les attributions des Ordres de chevalerie, 
* et plus particulièrement des Templiers, une des 
plus connues, mais non des mieux comprises en géné- 
ral, est celle de « g ardiens de la Terre Sainte ». Assu- 
rément, si l’on s’en tient au sens le plus extérieur, 
on trouve une explication immédiate de ce fait dans 
la connexion qui existe entre l'origine de ces Ordres 
et les Croisades, fcar, pour l es Chrétiens comme pou r 
les Juifs, il semble bien que la « Terre Saint e >■ _nc 
désigne rien d’autre que la Palestine. Pourtant, la 
question devient plus complexe lorsqu'on s’aperçoit 
que diverses organisations orientales, dont le carac- 
tère initiatique n’est pas douteux, comme les Assacis 
et les Druscs, ont pris également ce même titre de 
«g ardiens de la Terre Sainte ». Ici, en effet, il ne 
peut plus s’agir de la Palestine ; et il est d’ailleurs 
remarquable que ces organisations présentent un 
assez grand nombre de traits communs avec les 
Ordres de chevalerie occidentaux, que même ccr- 
t aines d'entre elles aient été hi st oriquement en "rel a- 
t ions avec ceux--c i. Que faut-il donc entendre en 
réalité par la « Terre Sainte », et à quoi correspond 
exactement ce rôle de « gardiens » qui semble attaché 
à un genre d’initiation déterminé, que l’on peut 
appeler l'initiation « chevaleresque », en donnant 
à ce terme une extension plus grande qu’on ne le 
fait d’ordinaire, mais que les analogies existant ent re 
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les différentes formes de ce dont il s'agit suffiraient 
amplement à légitimer ? 

Nous avons déjà montré ailleurs, et notamment 
dans notre étude sur Le Roi du Monde, que l’expres- 
sion de « Terre Sainte » a un certain nombre dfe 
synonymes : « Terre Pure », « Terre des Saints », 

« Terre des Bienheureux », « Terre des Vivants », 
« Terre d'immortalité», q ue ces désignations équiva - 
1 entes se rencontrent dans les traditions de tous le s 
peuples, et qu'elles s'appliq uent toujours essentie l- 
l ement à un centre spirituel d ont la localisation dans 
une région dét erminée peut d’ailleurs, suivant les 
cas, être entendue littéralement ou symboliquemen t. 
ou à la fois dans l’un et l'autre sens . Toute «Terre 
Sainte » est encore désignée par des expressions 
comme celles de « Centr e du Mond e a ou de « Cœur 
d u Monde » , et ceci demande quelques explications, 
car ces désignations uniformes, quoique diversement 
appliquées, pourraient facilement entraîner à cer- 
taines confusions. 

Si nous considérons par exemple la tradition 
hébraïque, nous voyons qu’il est parle, dans le Scpher 
Ieisirah, du « Saint Pala is » ou « Palais intérieur », 
qui est le véritable « C entre du Monde ». au sens 
co smogoniqu e de ce terme ; et nous voyons aussi que 
ce « Saint Palais » a son image dans le monde humain, 
par la résidence en un certain lieu de la Shckinah, qui 
est la «présence réelle» de la Divinité (1). Pour le 


(I) Voir nos articles sur Le Cœur du Monde dans la Kabbale hébraï- 
que et La Terre Sainte et le Cœur du Monde, dans U revue Regnabit\ 
juillet-août et septembre-octobre 1926. 
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peuple d’Israël , cette résidence de la Shckinah était 
le Tabernacle ( Mishkan)ù- oui, pour cette raison, 
é tait considéré par lui comme le « Coeur du Monde », 
p arce qu’il était effectivement le centre spirituel de 
sa propre tradition . Ce centre, d’ailleurs, ne fut pas 
tout d’abord un lieu fixe ; quand U s’agit d'an peuple 
nomade, comme c’était le cas, son centre spirituel 
d oit se déplacer avec lui , tout en demeurant cepen- 
da nt toujours le même au cours de ce déplacemen t. 
« La résidence de la Shekinih, dit M Vnllian.-) , 
de fixité que le jour où le Temple fut construit, non r 
lequel David avait préparé l’or, l'argent, et tout ce 
qui était nécessaire à Salomon pour parachever 
l’ouvrage (1). Le Tabernacle de la Sainteté de Jéh ovah , 
l a résidence de \&Shekinah, est leS aintdesSaints ou i 
e sj le cœur du Temple, qui est lui-même le centre de 
Sbn (Jérusalem), comme la sainte Simi est le centre 
de la Terre d’Israël , .com me la Terre d’Israël est le 
centre du mondej» (2). On peut remarquer qu’il y 
a C Qmme m 16 d’extensions donnée graduelle - 

ITI(!nt à J idée du centre d ans les applications qui en 
s ont faites successivemen t, de sorte que l’appellation 
de « Centre du Monde » ou de » Cœur du Mon d^ est 
fina lement étendue à la Terre d’Israël tout entière, 
e n tant que celle-ci est considér ée comme la «Terre 
Sainte * » et 11 faut ajouter que, sous le même rapport, 
elle reçoit aussi, entre autres dénominations, relie de 


EST ' as8 ' mila “ on <I Qla été fréquemment établie entre la con- 
" n?“ Tem P ,e - ^ enviaagée dans aa sl e nincation idéale, et le 

Urand (Euvre „ des hermétistee 
( 2 ) La Kabbale iutve, t. I, p 50e. 
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• Terre des Vivants ». Il est parlé de « la Terre des 
Vivants comprenant sept terres », et M. Vulliaud 
observe que «cette Terre est Chanaan dans lequel 
il y avait sept peuples » (1), ce qui est exact au sens 
littéral, bien qu'une interprétation symbolique soit 
également possible. Cett e expression de «Terre des 
Vivants » est exactement synonym e de « séjou r 
d’immortalité », et la liturgie catholique l’applique 
au séjour céleste, des élu s, qui était en effet figuré par 
la Terre promise, puisque Israël, en pénétrant dans 
celle-ci, devait^ voir la tin de ses tribulations. A un 
autre point de vue encore, l a lerre d Israël, en tant 
que centre spirituel, éta it une image du Ciel, car , 
selon la tradition judaïque, « t out ce qu e fqni_les 
Israélites sur terre eüT accompli d'après les types d e 
ce qui se passe dans le monde céleste » (2) . 

Ce qui est’ dît" ici des Israéli tes peut êt re dit pa reil- 
lement de tous les peuples possesseurs d’une traditio n 
vé ritablement orthodoxe ; e t, en fait, le peupl e 
d ’ Israël n 'est pas le seul qui ait assimilé son pays 
au iTCœur du Monde » et qui l'ait regardé comme une 
image 'du' ciei!''deu x idées qui, du reste, n'en fon t 
fju yne en rcaîi té . L'usage du même symbolisme se 
retrouve chez d’autres peuples qui possédaient éga- 
lement une « Terre Sainte », c'cst-à-dirc un pays où 
était établi un c entre s p irituel a yant pour eux un 
rôle comparable à celui du Temple de Jérusale m 
p our les Hébreux, A cet égard, il en est de la « Terre 
Sainte» c omme de YOmphalo s, qui était toujours 

(d ibid., t. n, p ne. 

(î) Ibid , t. I, p. SOL 


l'image visible du « Centre du Monde » pour le peuple 
habitant la région où il était placé (i). 

Le symbolisme dont il s’agit se rencontre notam- 
ment chez les anciens Egyptiens ; en effet, suivant 
Plutarque, « les Egyptiens donnent à leur contré e 
le nom de Chémïa (2), et la comparent à un cœur >» (3 ). 
La raison qu’en donne cet auteur est assez étrange : 
« Cette contrée est chaude en effet, humide, contenue 
dans les parties méridionales de la terre habitée, 
étendue au Midi, comme dans le corps de l’homme 
le cœur s’étend à gauche », c ar y les Egyptiens con- 
s idèrent l'Orient comme le visage du monde , le Nord 
comme en étant la droite, et le Midi, la gauche » (4). 
Ce ne sont là que des similitudes assez superficielles, 
et la vraie raison doit être tout autre, puisq ue la 
même comparaison avec le cœur a été appliquée 
égaleme nt à toute terre à laquelle était attribu é 
un car actère sacré et « central » , a u sens spirituel , 
quelle que soit sa situation géogr aphique. D'ailleurs, 
au rapport de Plutarque lui même, le cœur, qui repré - 
sentait l’Egypte, représentait en même temps le 


(1/ Voir notre article sur Les Pierres de foudre, dans le Voile d'isis 
de mai 1629. 

(2) Këmi , en langue égyptienne, signille • terre noire „, désignation 
dont l’équivalent se retrouve aussi chez d'autres peuples ; de ce mot 
est venu celai d'alchimie (al n'étant que 1 article en arabe,), qu idégi- 
gn alt originairement la science hermétique, c'est-à-dire 1» science 
sacerd otale de l'êgvpte 

fîi/sis ei Usina, 33 : traduction Mario Meunier, p. 116 

(4) Ibid., 32, p. 112. - Dan- l'Inde, c'est nu contraire l e Midi qui est 
désigné comme le - côté de la droite . (dakshinal ; mais, en dépit des 
apparences, cela revient au meme, car il faut entendre par là le côté 
qu on t à (adroite quand on se tiurne vers l'Orient, el 11 est facile 
de se représenter le côté gauche du monde comme s'étendant vert la 
droite de celui qu‘ le contemple, et inversement ainsi que cela a lieu 
pour deux personnes placée» l'une en face de l'autre. 
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Ciel : « Les Egyptiens, dit-il, fig urent le Ciel, qui n e 


saurait vieillir puisqu’il est éternel, p ar un cœur posé 
sur un brasier dont la fl amme entretient l'ardeur » (i ). 
Ainsi, tandis que le cœur es t lui-mê me figu ré par 


un vase qui n'est autre que celui que les légendes d u 


moyen âge occidental devaient désign er comme le 


« Saint Graal », il est à son tour, et simultanément, 
l'hiéroglyphe de l'Egypte et ce lui du Ciel . 


puisqu’elles représentent les centres spiri tuels < 


correspondent respectivement à ces différentes formes ; 


mais, si le même symbolis me s'appl ique uniformé- 


ment à toutes ces « Terres Saintes », c’ est que ces 


centres spirituels ont tous une constitution analogue. 


et souvent jusque dans des détails très précis, parce 


qu’ils sont autant d'images d'un même centre unique 


et suprême, qui seul est vraiment le ((Centre du 


Monde », mais dont ils prennent le s attributs comme 


participant de sa nature par une co mmurnça 


directe, en laquelle réside l'orthodoxie traditionnelle 


eTcommc le représentant effectivement, d’une façon 


plus ou moins extérieure, pour des temps et des 


lieux déterminés. En d'autres termes, il existe une 


« Terre Sainte » par excellence, prototype de toutes 


les autres, centre spirituel auquel tous les autres 


centres sont subordonnés, siège de la Tradition pn 


(H iû, p. 49 — On remarquera que ce symbole, avec la «ig 
fl catlon qui lui eat donnée ici, semble po uvoir être rapproché deçe 
du phénix. 
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mordia le dont toutes les traditions particulières sont 
dérivées par adaptation à telles ou telles conditions 
définies q ui sont cdics d'un peuple ou d'une ép'Mpne. 
Cette « Terre Sainte » par excellence, c’est la « contrée 
suprême » , suivant le sens du terme sanscrit Paradêsha , 
■d ont îles Chaldéens ont fait Paries et l es Qcoidentaux 
Paradis ; c'e st en effet le « Paradis terrestre », gai est 
bien le point de départ de toute tradition, a yant en 
son centre lu -■ j ’un f- -mu^ ae d'où partent les quatre 
fl euves coulant vers les quatre points cardinaux (t), 
et qui est aussi le «séjour d'immortalité». Comme il 
est facile de s en rendTC compte en se reportant aux 
premiers chapitres de la Genèse (2). 

Nous ne pouvons songer à revenir ici sur tontes 
les questions concernant le Contre suprême et que 
nous avons déjà traitées ailleurs plus ou moins com- 
plètement : sa conservation, d'une façon plus ou 
m oins cachée suivant les périodes, du commence- 
ment à la fin du cycle, c' est-à-dire depuis le « Paradis 
terrestre » jusqu'à la « Jéru salem céleste », qui en 
re présentent les deux phases extrêmes ; les noms 
multiples sous lesquels il est désigné, comme ceux 
de T via, d e Lut, de Salem, d’Agar/ha ; les différents 

(1) Oette source «st Identique à la “ fontaine d enseignement . I 
laquelle noua avons eu précédemment l'occasion de faire Ici même 
différentes allusions. 

(Si C'est pourquoi la “font aine d'enseignement ■ est en même temp s 
la * tonleine de Jouvence „ (forts fuoentuiU), parce que celui qui y 
bol ici t affranchi de la cû nd 1 1 1 oj 1 Jem üpjïUj telle eat d'ailleurs située 
nu, pie d de 1' « Arbre de _Vlç » (voir notre étude sur Le Langage secret 
de Dante et des " Fidèles <f Amour „ dans le Voile d hit de février 
ISMI et eee eaux eidenlitlent évidemment Al* ‘élixir de longue vie , 
dea hermétlstes (l'Idée de * longévité „ ayant ici la même signification 
que dans les tradltions OrientaleBi ou au * breuvage dllmmortallté „ 
dont il est partout question sous des noms divers 
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s ymboles qui le figurent, comme la montagne, la 
caverne, l'ile et bien d'autres enco re, en relation 
immécl iate. pour la plupart, a vec le symbolisme d u 
« Pôle » ou de l'« Axe du Monde ». A ces figurations, 
nous pouvons joindre aussi cel les qui en font une 
ville, une citadelle, un temple ou un palais, suivan t 
l'aspect sous leque l on l’envisage plus spéciale ment ; 
et c’est ici l'occasion de rappeler, en même temps 
que lu Temple de Salomon qui se rattache plus direc- 
tement à notre sujet, la triple enceinte dont nous 
avons parle récemment comme r eprésentant la hié- 
rarchie initiat ique de certains centres tradition- 
nels (1), et aussi le mysté rieux labyrinthe , qui, sous 
une forme plus comp lexe , se rattache à une con- 
ception similaire, avec cette différence que ce qui y 
est mis s urtout en évidence est l'idée d'un «che - 
minement » vers le centre caché ( 2 ) . 

Nous devons maintenant ajouter que le symb o- 
lisme de la « Terr e Sainte > a un double sen s : qu’il 
soit rapporté au Centre suprême ou à un centre subor- 
d onné, il r eprésente non seulement ce centre lui-même , 
mais aussi, par une association qui est d’ailleurs 

(1) Voir notre Article sur La triplt enceinte druidique , dens le VoU* 
iTlsis de Juin 1929; nous y avons signalé précisément le rapport de 
cette flirure, soue les deua formes circulaire et oarr ée, avec le «yn> - 
boliame du “ Paradis terreslre » et delà “ Jérusalem celesle a . 

(2| Le labyrmtne crClola ctiii le palais de ntnii, nom Identique à 
celui de Manu, donc désignant le Législateur primordial. D'antre 
part, on peut comprendre, per ce que nous disons ici, le raison pour 
laquelle le parcourt du labyrinthe tracé sur le dallage de eertalnea 
églises, au moyen Sge, était regardé Comme remplaçant le pèleri- 
nage en Terre Sainte pour ceux qui ne pouvaient l'accomplir ; U faut 
se souvenir que le pèlerinage est précisément une de s l igures de l'In i- 
ti ation . de sorte q ue Ie~ r pclërlnage en Terre sèiritê «u lèf 

ésotérique, "la même oboseUue la * recTierchc 'd, 1 la pardie perdue . 
ou la “ queste du Saint Graal '. 


toute naturelle, l a tradition qui en émane ou qui y 
est conservée , c'est-à-dire, dans le premier cas, la 
Tradition primordiale, e t, dans le second, une cer- 
tai^_fi>nn^tmiditronndlç^artiailiéj^i). Ce double 
sens se retrouve pareillement, et d’une façon trè s 
nette, da ns le symbolisme du « Saint Graal », q ui es t 
à la fois un vase (grasah) et un livre (gradale ou 
graduait) ; ce dernier aspect désigne manifestement 
la tradition, tan dis que l’autre concerne plus direc- 
tement l’état correspondant à l a possession effective 
de cette tradition . c’est-iwlirel’«étatédén^^ 
s'ag it de la Tradition primordiale ; et celui qui est 
p arvenu à cet état e st, par là môme, réintégré dans le 
Pardes, de telle sorte qu’on peut dire que sa demeure 
est désormais dans le « Centre du Monde » (2). Ce 
n'est pas sans motif que nous rapprochons ici ces 
deux symbolism es, car leur étroite similitude montre 
que, lorsqu’on p arle de la « chevalerie du Saint 
Graal » ou des « gardiens de la Terre Sainte » . ce 
qu’on doit entendre par ccs deux expressions es t 
exactement la même chose ; il nous reste à expliquer, 
dans la mesure du possible, en quoi consiste propre- 


(1) Analogiquement, au point de vue cosmogonique, le “ Centre du 
Monde” est le point originel d'où eat prolérê le verbe créateur, et 

(Si il importe de se rappeler, ù ce propoi. que, dan» toute» les tra- 
dition», le» lieu» symbolisent essentiellement des états. D'autre part. 
nous feront remarquer qu^l y a une parenté évidente entre le sym- 
bole du vase ou de la co upe et ceint de 1a fontaine dont 1 1 a été 
quësifon pluïhtul ; on a vu aussi que, clie z le» Egyptien». l e vasëTtal t 
l'hiéroglyphe du comr, c entre vital de l'étre. R eppelone enfin ce que 
noue avons déjà dit en d'autree ocoasions au sujet d u vin com me 
substitut du soma védique et c omme symbole de U doctrine : 

en tout cela, soue une forme ou soue une autre, il s'agit toujours du 
• breuvage d'immortalité „ et de la restauration de 1* “ état primor- 
dial ”, 


35 
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ment la fonction de ces « gardiens », fonction qui fut 
en particulier celle des Templiers (i). 

Pour bien comprendre ce qu’il en est, il faut dis- 
tinguer e ntre les détenteurs de la tradition, dont T a 
f onction est de la conserver et de la trans mettre, et 
ceux qui en reç oivent seulement, à un degré ou à u n 
aritre, une communication et, pourrions-nous dire, 
u ne participation . Les premiers, dépositaires et 
dispensateurs de la doctrine, se tiennent h la source, 
qu i est proprement le_cgntre même ; d e là, la doctrine 
s e communique et se re partit hiérarchiquemen t aux 
di vers degrés initiatique s, s uivant les courants repr é- 
s entés par les f l euves du Pardes, ou, si l’on veut 
reprendre la figuration que nous avons étudiée ici 
réce mment , par les canaux qui, alla nt" de l'intérieur 
vers l’e xtérieur , relient entre elles les enceintes succes- 
si ves qui correspo ndent à ces divers degrés. Tous 
ceux qui participent à la tradition ne sont donc pas 
parvenus au môme d e gré e t ne remplissent pas la 
même fonction ; il faudrait même faire une distinc- 
tion entre ces deux choses, qui, bien que sc corres- 
pondant généralement d’une certaine façon, ne sont 
pou rtant pas strictement solidaires, ca r il peu t se 
fair e qu 'un homme soit intellectuellement qualifié 
[>our atteindre les degrés les plus élevés, mais ne soit 
pa s apte par là même à remplir toutes les fonctions 
da ns l’organisation initiatique. Ici, ce sont seulement 

( 1 ) Saint-Yves d’Alveydre emploie, pour désigner l»s "gardien» - 
du Cenlra suprême, l’expression de •• Templiers de l 'Agartiha * ; Iss 
eonsldêrallons que nous exposons ici feront voir la justesse de os 
terme, dont lui-même n’evait peut-être pu saisi pleinement tonte l» 
lignification. — “ 
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les fonctions que nous avons à envisager ; et, à ce 
jxiint de vue, nous dirons que les a gardiens n se 
t iennent à la limite du centre spirituel, p ris dans son 
sens le plus étendu, ou à la dernière enceinte, ce lle 
pa r laquelle ce centre est & la fois séparé du » monde 
extérieu r s et mis en rapport avec celui-ci. Par consé- 
quent, ccs «gardiens » ont une double fonction : d’une 
p art, ils sont proprement les défenseurs de la « Ter re 
■Sainte », e n ce sens qu’ils en interdisent l’accès A 
c e ux qui ne possèdent pas les qualifications req uises 
po ur y pénét rer, et ils constituent ce que nous a vons 
appelé sa ^couverture extérieure», c’cst-à-dirc qulïs 
l a cachent aux regards profanes ; d’autre part, ils 
assurent p ourtant aus s i certaines relations régulières 
avec le dehors, ainsi que nous l’expliquerons par la 
suite. 


Il est évident que le rôle de défenseurs est, pour 
parler le langage de la tradition hindoue, une fonc- 
tion de Kshatriyas ; et, précisément, toute initiation 
«chevaleresque» est essentiellement adaptée à la 
nature propre des hommes qui appartiennent à la 
caste guerrière, c’est-à-dire des Kshatriyas, De 
l à viennent les caractères spéciaux de cette initiation , 
le sy mbolis me parti culier don t elle fait usage, et no- 
t amment l’intervention d’un clément affectif , dési- 
gné très explicitement par le terme d’ k Amour » : 
nous nous sommes déjà suffisamment expliqué là- 
dessus pour n’avoir pas à nous y arrêter davantage (1). 
Mais, dans le cas des Templiers, il y a quelque chose de 


( 1 ) Voir Le Langage eecret de Dante et de 1 
dan» Le Voile tflsle da février 1M9. 


Fidile 1 et Amour ", 
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plus à considérer : bien que leur initiation ait été 
essentiellement « chevaleresque », ainsi qu'il conve- 
nait à leur nature et à leur fonction, ils avaient un 
double caractère, à la fois militaire et religieux ; eF 
il devait en être ainsi s 'ils étaient, comme nous avons 
bien des raisons de le penser, parmi les «gardien s» 
du Ce ntre suprême , où l'autorité spirituelle et le 
pouvoir temporel sont réunis dans leur principe 
commun, et qui communique la marque de cette 
réunion à tout ce qui lui est rattaché directeme nt. 
Dans le monde occidental, où le spirituel prend la 
forme spécifiquement religieuse, les véritables « gar- 
diens de la Terre Sainte », tant qu’ils y eurent une 
existence en quelque sorte « officielle », devaient être 
des chevaliers, mais des chevaliers qui fussent de s 
moines en même temps ; et, effecti vement, c'est bien 
là ce que furent les Templiers. 

Ceci nous amène directement à parler du second 
rôle des « gardiens » du Centre suprême, rôle qui 
consiste, disions-nous tout à l'heure, à assurer cer- 
taines relations extérieures, et surtout, ajouterons- 
nous, à maintenir le lien entre la Tradition primor - 
diale et les traditions secondaires et dérivées. Pour 
qu’il puisse en être ainsi, il faut qu’il y ait, pour 
ch aque forme tradi tionnelle, un e ou p lusieu rs orga- 
nisatio ns constituées dans cette forme m ême, selon 
t outes les ap parences, mais composées d’hommes 
a yant la conscience de ce qui est au delà de toutes 
le s formes, c'es t-à-dire de la doctrine unique qui 
est la source et l’essence de toutes les autr es, 
et qui n’est pas autre chose que la Tràdition 
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primordiale . Dans un monde de tradition judéo- 
chrétiennc, une telle organisation devait assez natu 
T ellement prendre pour symbole le Temple de 
Salomon ; celui-ci, d’ailleurs, ayant depuis longtemps 
cessé d’exister matériellement, ne pouvait avoir alors 
qu' une signification tout idéa le, comme étant une 
image du Centre suprême, ainsi que l'est tout centr e 
spirituel subordonné ; et l'étymologie même du nom 
de Jérusalem indique assez clairement qu’elle n'est 
qu ’une image visible de la mystérieuse Salem de 
Molchissédec. Si tel fut le caractère des Templiers , 
il s devaient, p our remplir le rôle qui leur était assi- 
gne et qui concernait une certaine tradition déte r- 
miné e, celle de l'Occident, demeurer attachés exté- 
rieurement à la forme Je cette tradition ; mais, en 
même temps , la conscience intérieure de la véritable 
unité doctrinale d evait les rendre capables de com- 
m nniquer avec les représentants des autres tradi - 
tions (i) : c’est ce qui explique leurs relations ave c 
cer taines organisations orientales, et surtout, comm e 
il est naturel, avec celles qui jouaient par ailleurs 
un rôle similaire au leur. 

D’autre part, on peut comprendre, dans ces con- 
ditions, q ue la destruction de l’Ordre du Temple ait 
entraîné pour l'Occident la rupture des relation s 
régulières avec le u Centre du Monde » ; et c'est bien 
au xiv e siècle qu’il faut faire remonter la déviation 
qui devait inévitablement résulter de cette rupture, 


II) Ceci te rapporte à ce qu'on a appelé symboliquement le" don 
des langues " : sur ce sujet, nous renverrons à notre article contenu 
dans le numéro spécial du Voit» d'hi» consacré aux Rose-Croix. 
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et qui est allée en s'accentuant gra duell ement ju». 
qua notre époque. Ce n'est pas à dire pourtant qwe 
tout lien ait été ainsi brisé d'un seul cou p ; pendant 
assez longtemps, des relations purent être maintenues 
dans une certaine mesure, mais seulement d’un 
façon cachée, par l’intermédiaire d’organisations 
comme celle de la Fede Sanla ou de s «Fidèles d'A - 
rnour », comm e la « Masscnie du Saint Graal », et 
sans doute bien d'autres enc ore, toutes hé ritières de 
l’esprit de l'Or dre du Templ e, et pour ha plupa rt rat» 
tachées à lui par une filiatio n plus ou moins dire cte. 
Ceux qui conservèrent cet esprit vivant et qui inspi- 
rèrent ces organisations, sans jamais se constituer 
eux-mémes en aucun groupement défini, ce furent 
ceux qu’on appela, d’un nom essentiellement symbo- 
lique, l es Rose -Croix : mais un jour vint où ces Rose- 
Croix eux-mêmes durent quitter l’Occident, dont 
les conditions étaient devenues telles que leur action 


ne pouvait plus s’y exercer, et, dit-on, ils se reti- 


rèrent alors en Asie, résorbés en quelque sorte vers 


le Centre suprême d ont ils étaient comme une éma - 
nation. C our le monde occidental, il n'y a plus de 
« T erre S ainte » à garder, p uis que le chemin qui y con- 
duit est entièrement perdu désormais ; combien de 
temps cette situation durera-t-elle encore, et faut-il 
même espérer que la communication pourra être 
rétablie tôt ou tard ? C’est là une question à laquelle 
il ne nous appartient pas d’apporter une réponse; 
outre que nous ne voulons risquer aucune prédic- 
tion, la sol ution ne dépen d que de l’Occident lui-m ême, 
car c’est en revenant à des conditions normales et 


LES GARDIENS DE LA TERRE SAINTE 52 J 

en retrouvant l’esprit de sa propre tradition, s’il en 
a e ncore en lui la p ossibilité, q u'il pourra voi r 
s’ ouvrir de nouveau la voie qui m ène au k Centre do 
Monde ». 

René Guenon. 



Emblème guerrier, trouvé en 1863. à Florence 
sur l'emplacement de l'ancienne Eglise des Templiers 
dédiée à Saint-Paul. 


